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Oublié depuis la fin de la 2ème Guerre Mondiale, le Réseau Saint-Jacques est le premier en date des Réseaux de renseignements de la France Libre.
 
Il est aussi le Réseau où trois femmes furent condamnées à mort et celui qui comporte maintenant trente Légion d’Honneur.
 
Pour reconstituer le Réseau Saint-Jacques, l’auteur a orienté ses recherches, en 1983, dans deux directions :
 
- l’étude du premier livre des Mémoires du Colonel Rémy,
 
- le contact avec les familles du Réseau, afin de revivre ce que fut l’action interne du Réseau.
 
Il a rencontré le Colonel Rémy de 1982 à 1984 et le Colonel Fourcaud, régulièrement depuis 1985, tous deux étant compagnons et amis de Saint-Jacques.
 
Un tel témoignage de reconnaissance nationale a été réalisé afin que notre patrimoine moral soit conservé et enrichi : Saint-Jacques, le Chef du Réseau, est l’une des plus hautes figures de la 2ème Guerre Mondiale.



 


 


 
Colonel Guy VÉRINES (er)
 
MES SOUVENIRS DU RÉSEAU SAINT-JACQUES
 
lavauzelle
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A ceux et celles 
qui ont placé la France 
au cœur de leur pensées 
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« Ce réseau débordait d’amour
 pour que vive la France »
 
Madame Lefèvre-Duclos
 sœur de Saint-Jacques



 
 
 


 


 
PRÉFACE
 
La plupart des grandes dates de notre histoire nous rappellent que la France n’a jamais connu de destin facile, mais peu d’entre-elles, illustrent aussi clairement cette vérité que celle du 18 Juin.
 
Il y a cinquante ans, en plein désastre, le Général de Gaulle assumait la France, son malheur et son espérance.
 
Dans l’immense bouleversement de juin 1940 seuls ne comptaient et ne marquaient pour lui que les hommes qui savaient penser, vouloir, agir selon le rythme trouble des événements.
 
Ainsi s’était établi pour toujours un lien mystérieux entre l’homme de Londres et la cohorte dispersée de ceux qui avaient choisi de le suivre.
 
Au fil des années le nombre de ceux qui répondirent à son appel diminue progressivement et les souvenirs des survivants s’estompent. Ces jours paraissent parfois bien lointains, mais il n’en est que plus indispensable d’en entretenir le souvenir, tant il est vrai qu’un peuple, qui perd sa mémoire, perd son identité.
 
Dès les premiers jours, pour marquer la participation de la France Libre à l’effort de guerre des alliés, le Général de Gaulle envoya en France des officiers pour recueillir des renseignements et pour organiser des réseaux clandestins sur le territoire national.
 
C’est ainsi que le capitaine Maurice Duclos, un des premiers volontaires à rejoindre Londres, accomplit une mission sur les côtes de la Manche sans aucune organisation préalable de réception et d’accueil.
 
Il mit sur pied, par la suite, le premier réseau clandestin de la France Libre, dénommé Réseau Saint-Jacques, et établit son poste de commandement au siège de la société Duclos, place Vendôme à Paris.
 
Le réseau connaîtra bientôt un développement rapide grâce à l’activité de son chef et de deux hommes, Charles Deguy et le Chef d’Escadron Vérines de la Garde républicaine.
 
Saint-Jacques, Jean Vérines, deux personnalités d’origine et de tempérament différents qui, normalement, n’auraient pas eu l’occasion de travailler ensemble.
 
Animés par le même idéal patriotique et par leur ardent désir de résister et de se battre contre l’occupant, au cours de leur première rencontre, les deux hommes se mettent très vite d’accord sur leur action commune.
 
Le fils du Chef d’Escadron Vérines, Guy, alors adolescent, a rencontré Saint Jacques dès son arrivée en France. Il a vécu toute cette période auprès de son père, puis de son successeur jusqu’à la libération, Jacques Daroussin.
 
Avec beaucoup d’émotion et de piété filiale il évoque dans ses souvenirs les combats et les sacrifices des membres du réseau.
 
Un premier trait a rassemblé tous ces résistants : la générosité de leur nature. Ne se donne pas qui veut, encore moins lorsqu’il s’agit de se lancer dans une aventure sans précédent, qui met en péril, non seulement l’individu lui même, mais aussi les êtres qu’il affectionne le plus au monde : sa famille et ses amis.
 
 
Guy Vérines nous présente avec beaucoup de précisions et un grand souci de vérité historique les personnalités du réseau.
 
Et tout d’abord Saint-Jacques le fondateur, l’animateur infatigable, volontaire pour toutes les missions dangereuses qu’il accomplit avec panache et au péril de sa propre vie ou de celle des siens.
 
Des membres de sa famille qu’il avait mis à contribution chaque fois que les volontaires faisaient défaut furent arrêtés et condamnés.
 
Sa soeur et sa nièce furent condamnées à mort, mais leur peine fut commuée au dernier moment en travaux forcés à perpétuité.
 
Le Chef d’Escadron Vérines est un grand mutilé de la guerre 14-18 ; témoin impuissant de la défaite en Juin 1940, son patriotisme ardent, son esprit d’abnégation et son courage en imposent à tous.
 
Commandant le Troisième Bataillon de la Garde Républicaine stationné à la caserne Prince Eugène, il constitue alors un noyau de résistance active qui se développe rapidement à l’intérieur de la Garde républicaine, de la police et des sapeurs-pompiers.
 
Ce réseau, ainsi formé, sous la direction de Saint-Jacques a transmis à Londres des renseignements militaires d’une grande valeur, qui devaient être utilisés au moment du débarquement.
 
Mais la gestapo traque sans relâche les résistants. Elle mène contre le réseau Saint-Jacques une lutte implacable, sournoise et brutale.
 
Trahi par l’un des siens le réseau est désorganisé. La plupart de ses membres sont arrêtés, déportés et condamnés à mort.
 
Le Chef d’EscadronVérines est arrêté en octobre 1941. Devenu aveugle dans son cachot, il est condamné à mort et fusillé à Cologne en octobre 1943.
 
Son courage devant la mort et la dignité de son comportement en imposent même à ses bourreaux.
 
Il a fait honneur à ce corps d’élite que constitue la Gendarmerie.
 
Il en est de même pour la plupart de ses compagnons ; Charles Deguy, fusillé au Mont Valérien le 29 juillet 1942, marche vers son supplice en chantant, l’Abbé Derry est décapité à la hache sans avoir livré le moindre renseignement de nature à compromettre ses camarades.
 
*
 
On reste saisi d’admiration et de respect devant l’héroïsme, l’esprit de sacrifice des membres du réseau Saint-Jacques, qui, comme l’a déclaré Madame Lefèvre-Duclos, “débordait d’amour pour que la France vive”.
 
 

 
 

 
 

 
Général d’Armée Jean SIMON,
 
Chancelier de l’Ordre de la Libération.

 
 


 


 
PRÉAMBULE
 
Je ne suis pas un historien, au sens académique du terme, mais j’ai tenu, à partir de 1983, à faire revivre le Réseau Saint-Jacques qui était complètement oublié. Il est pourtant le premier en date des Réseaux de renseignements de la France Libre, et Saint-Jacques est le 6e officier à avoir rallié le Général de Gaulle, le 21 juin 1940.
 
N’étant pas historien, je suis quand même un témoin puisque j’ai rencontré Saint-Jacques à Paris, à son arrivée d’Angleterre, en août 1940. J’ai suivi l’évolution de ce Réseau militaire et civil, passant du grand espoir du début, aux jours sombres d’août et octobre 1941, pour aboutir, enfin, aux grandes heures de la Libération, joyeuses pour certains, attristées pour beaucoup.
 
En 1983, soit une quarantaine d’années plus tard, je me devais de remettre sur pied ce qui avait existé, qui avait combattu et contribué ainsi à la victoire.
 
Que d’héroïsme chez ceux qui sont tombés !
 
Que de courage dans les familles !
 
Il convenait de ressusciter toutes ces valeurs profondes qui ont fait la grandeur de la France.
 
*

 
 


 


 
L’APPEL DU 18 JUIN
 
18 JUIN 1940
 
Appel du Général de Gaulle aux Français
 
Les chefs qui, depuis de nombreuses années sont à la tête des armées françaises, ont formé un gouvernement.
 
Ce gouvernement, alléguant la défaite de nos armées, s’est mis en rapport avec l’ennemi pour cesser le combat.
 
Certes, nous avons été, nous sommes, submergés par la force mécanique, terrestre et aérienne, de l’ennemi.
 
Infiniment plus que leur nombre, ce sont les chars, les avions, la tactique des Allemands qui ont surpris nos chefs au point de les amener là où ils en sont aujourd’hui.
 
Mais le dernier mot est-il dit ? L’espérance doit-elle disparaître ? La défaite est-elle définitive ? Non !
 
Croyez-moi, moi qui vous parle en connaissance de cause et vous dis que rien n’est perdu pour la France. Les mêmes moyens qui nous ont vaincus peuvent faire venir un jour la victoire.
 
Car la France n’est pas seule ! Elle n’est pas seule ! Elle n’est pas seule ! Elle a un vaste empire derrière elle. Elle peut faire bloc avec l’empire britannique qui tient la mer et continue la lutte. Elle peut, comme l’Angleterre, utiliser sans limites l’immense industrie des Etats-Unis.
 
Cette guerre n’est pas limitée au territoire malheureux de notre pays. Cette guerre n’est pas tranchée par la bataille de France. Cette guerre est une guerre mondiale. Toutes les fautes, tous les retards, toutes les souffrances n’empêchent pas qu’il y a, dans l’univers, tous les moyens pour écraser un jour nos ennemis. Foudroyés aujourd’hui par la force mécanique, nous pouvons vaincre dans l’avenir par une force mécanique supérieure. Le destin du monde est là.
 
Moi, Général de Gaulle, actuellement à Londres, j’invite les officiers et les soldats français qui se trouvent en territoire britannique ou qui viendraient à s’y trouver, avec leurs armes ou sans leurs armes, j’invite les ingénieurs et les ouvriers spécialistes des industries d’armement qui se trouvent en territoire britannique ou qui viendraient à s’y trouver, à se mettre en rapport avec moi.
 
Quoi qu’il arrive, la flamme de la résistance française ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas.
 
Demain, comme aujourd’hui, je parlerai à la radio de Londres.
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Affiche apposée sur les murs de Londres en juillet 1940.
 
Des tracts reproduisant cette affiche ont été lancés en grand nombre sur la France occupée.
 
« L’espoir est toujours vainqueur »
 
Charles de Gaulle
 
 
La deuxième guerre mondiale a éte gigantesque : d’une violence extrême, elle a exacerbé les réactions des peuples, ennoblissant leurs qualités et avilissant leurs défauts.
 
Par le fait même, elle a créé des situations extraordinaires, d’une richesse exceptionnelle sur le plan humain.
 
Dans ce dédale de passions déchaînées, nous trouvons de superbes exemples de la noblesse des hommes.
 
Le Réseau Saint-Jacques apporte le témoignage vivant de toutes les grandes valeurs morales et humaines françaises qui ont survécu à la foudroyante défaite de juin 1940 et qui vont s’épanouir dans les épreuves de la Résistance :
 
 — amour de la Patrie,
 
 — choix délibéré d’une grande cause et don total de soi pour la réaliser,
 
 — courage et force d’âme, - générosité, physique et morale, - fixation d’un but, d’un idéal, - et, par dessus tout, l’image permanente de la France.
 
Le Réseau Saint-Jacques a honoré la France.
 
Nous allons l’honorer par des souvenirs qui vont, un instant, le faire revivre devant nous.
 
*
 
En 1940, l’événement capital de la Deuxième Guerre Mondiale est la défaite de la France.
 
Face à l’Allemagne, la Grande-Bretagne demeure seule, avec la France Libre du Général de Gaulle.
 
M. Winston Churchill tient à redresser immédiatement la situation et, face à l’armée allemande massée sur les côtes françaises et n’attendant qu’un ordre pour essayer d’envahir l’Angleterre, sa réaction immédiate, au lendemain de Dunkerque, est de lancer l’idée d’organiser des raids sur ces côtes françaises où la population est acquise (lettre du 4 juin 1940 au Général Ismay, secrétaire-adjoint, pour les affaires militaires, du Cabinet de guerre).
 
En juillet, M. Churchill crée une direction distincte pour les opérations combinées, chargée de ces nouvelles missions ; l’Amiral de la Flotte Sir Roger Keyes en devient le chef le 17 juillet 1940. Admis à la retraite un an plus tard, à 70 ans, il sera remplacé le 10 octobre 1941 par Lord Mountbatten, Capitaine de Vaisseau, qui deviendra l’un des chefs prestigieux de la 2e Guerre Mondiale.
 
Mais pour pouvoir envoyer des compagnies d’assaut - appelées Commandos - sur le territoire français occupé, il est essentiel d’avoir des renseignements nombreux et précis sur l’armée allemande cantonnée sur les côtes de la Manche et de l’Atlantique.
 
 
D’où la décision du Général de Gaulle de créer aussitôt trois réseaux de renseignements en France, sous commandement français, dans le cadre du BCRA, Bureau Central de Renseignements et d’Action Militaire de la France Libre :
 
 — le Réseau Saint-Jacques, couvrira Paris et les côtes de la Manche ;
 
 — le Réseau du Colonel Rémy, les côtes de l’Atlantique ;
 
 — et le Réseau Fourcaud, la France non occupée.
 
Saint-Jacques, Rémy et Fourcaud ont le titre d’officiers en mission et reçoivent un grade qui correspond à l’importance de cette mission.
 
Le nom lui-même de « Saint-Jacques » est emprunté à celui d’une station de métro de la ligne Etoile-Nation ; d’autres noms de stations de cette même ligne sont utilisés : Passy pour le Chef du BCRAM, et aussi Corvisart, Bienvenuë par exemple.
 
Mais le nom de Saint-Jacques a été particulièrement choisi et pensé.
 
 

 
 

 
 
Saint-Jacques - le Capitaine d’Artillerie Coloniale Maurice Duclos appartient à ces grandes familles chrétiennes qui ont toujours placé très haut les valeurs prestigieuses qui ont fait l’honneur de la France, et en premier lieu l’amour de la Patrie.
 
Se souvenant des imposants et majestueux pèlerinages du Moyen-Age qui conduisaient les Français et les Européens au tombeau de l’apôtre Saint-Jacques à Compostelle en partant de la Tour Saint-Jacques pour ceux qui empruntaient la voie parisienne, Maurice Duclos opte instantanément pour un nom évocateur et porteur d’un message. Avec ce nom superbe de Saint-Jacques, sa mission prend une autre dimension : de guerrière, elle devient spirituelle ; du combat ordinaire en temps de guerre, elle devient croisade. Car il s’agit bien d’une croisade : il faut relever les valeurs qui ont été foudroyées en mai-juin 1940 et un compagnon de Saint-Jacques, Rémy, l’a bien compris, lui aussi, puisque son Réseau s’est appelé « Confrérie Notre-Dame », CND. Rémy a voulu, à son échelon, renouveler le voeu de Louis XIII qui avait placé la France sous la protection de Notre-Dame par un acte solennel promulgué le 10 fevrier 1638 à Saint-Germain-en-Laye.
 
*
 
En Angleterre, le temps presse : la bataille fait rage dans le ciel de Londres, l’armée allemande est massée sur les côtes de la Manche. Le Général de Gaulle veut rapidement apporter sa contribution à l’effort de guerre allié. Il devient impératif que les trois premiers réseaux de la France Libre, nouvellement créés, se mettent en place le plus tôt possible.
 
En août 1940, les trois chefs désignés vont quitter Londres pour exécuter leur mission.

 
 


 


 
EN MISSION EN FRANCE OCCUPÉE
 
Saint-Jacques part le premier, dans la nuit de 3 au 4 août 1940, dans une vedette rapide anglaise qui le laisse le dimanche 4 août, au petit jour, au large de Saint-Aubin-sur-Mer (Calvados).
 
Saint-Jacques a écrit lui-même le récit de son débarquement et de ses premières actions en Normandie : voici ce récit, repris par le Colonel Rémy dans ses « Mémoires » :
 
« Il (Saint-Jacques) s’était embarqué avec un camarade le soir du 3 août, sur une vedette rapide qui les avait emmenés jusqu’à trois miles de la côte française, au large de Luc-sur-Mer, dans le Calvados. Comme la vedette venait de stopper, un projecteur s’alluma sur la côte et se mit à fouiller la nuit, alerté sans doute par le bruit des puissants moteurs du petit navire anglais. Le jour allait se lever, le capitaine de la vedette déclara à Saint-Jacques que les chances de succès étaient très réduites et qu’il valait mieux recommencer l’opération. Saint-Jacques insista pour débarquer sans délai.
 
 — Tout ce que je puis faire, lui dit le capitaine, c’est vous donner un « dinghy » - on appelle ainsi les canots en caoutchouc - et vous laisser gagner la côte par vos propres moyens.
 
 — Entendu, dit Saint-Jacques. Donnez le canot.
 
 — C’est un dinghy de fabrication française. S’il est découvert, vous n’aurez pas d’ennuis.
 
Saint-Jacques descendit dans le dinghy avec son camarade qui se prit à claquer des dents, non pas au figuré, mais au propre. Cette côte où Saint-Jacques avait demandé à être débarqué lui était familière depuis son enfance. Il y passait régulièrement ses vacances et était devenu maître dans l’art de la navigation à voile.
 
A peine avait-il commencé de pagayer que la vedette fit demi-tour et démarra à pleins gaz, dans un bruit retentissant. Heureusement, une brume se levait avec le jour et ouatait la mer d’une couche de deux à trois mètres de haut.
 
L’eau était calme comme un lac. Saint-Jacques pagaya pendant une heure. Il entendit soudain les clairons allemands qui sonnaient le réveil. Cela commença dans la direction de Lion-sur-Mer, et suivit par Luc-sur-Mer, Langrune, Saint-Aubin, Bernières. Il est peu de gens qui croient aux signes. Sans doute parce que la plupart des hommes portent à leur insu des œillères qui les empêchent de rien voir au-delà du moment présent.
 
 
Ces clairons allemands qui sonnaient le réveil annonçaient pourtant à la Wehrmacht, en ce matin du 4 août 1940, que Saint-Jacques, second agent1 envoyé en France par le Général de Gaulle ouvrait la voie à la gigantesque armada qui, près de quatre ans plus tard, le 6 juin 1944, allait débarquer au point précis où il se trouvait seul, avec un camarade et un panier de pigeons voyageurs, dans un minuscule canot de caoutchouc.
 
Il continua de pagayer dans la brume bienfaisante jusqu’à ce qu’il vit sortir de l’eau les premières têtes de rochers couvertes de varech. Il reconnut la jetée qui est devant le Cap Romain, près de Saint-Aubin2. Il alla jusqu’à terre débarquer son camarade avec les pigeons, puis repartit vers le large afin d’y couler le dinghy3. Quand il jugea que la profondeur était suffisante, il se laissa glisser dans l’eau qui lui monta jusqu’au ventre. Il ramassa des cailloux sur le fond et en emplit le dinghy jusqu’à ce qu’il coulât. Puis il partit retrouver son compagnon. Ils n’avaient aucun bagage. Ils longèrent ensemble la plage en marchant sur la lisière de goémons qui la borde afin de ne pas laisser de traces, jusqu’à ce qu’ils aperçoivent un petit renfoncement dans la falaise où Saint-Jacques se rhabilla. Il décida qu’ils y resteraient cachés jusqu’à plus ample informé. Son malheureux camarade, en proie à une véritable crise nerveuse, continuait de claquer des dents. Six heures sonnèrent bientôt au clocher de Saint-Aubin4. Saint-Jacques regarda sa montre qui marquait cinq heures, l’Angleterre étant en retard d’une heure sur l’heure d’été française. Des voix se firent entendre au-dessus d’eux, parlant allemand. Saint-Jacques se rendit compte que le renfoncement dans lequel ils se tenaient cachés était exactement situé en dessous d’un poste de garde boche. Les soldats marchaient, parlaient, plaisantaient, toussaient. Quelques minutes après, il entendit le bruit des pas d’un groupe qui paraissait assez nombreux et qui venait sur la plage. Il sortit son couteau à cran d’arrêt de sa poche et fit signe à son camarade de l’imiter. Celui-ci, qui ne pouvait maîtriser le mouvement convulsif de sa mâchoire et continuait à claquer des dents, prit lui aussi son couteau. Saint-Jacques passa sa tête avec précaution hors du trou. La brume s’étant dissipée, il vit que le groupe était composé de pêcheurs qui cherchaient des coquillages dans les rochers. Ce fait lui apprit que la circulation sur la plage était libre, et qu’il se trouvait encore des civils sur la côte. Ces deux points étaient complètement ignorés à Londres. Saint-Jacques remit son couteau dans sa poche. Il n’avait pas d’autre arme.
 
Il décida de quitter l’abri où il était dissimulé avec son compagnon, en y laissant le panier à pigeons qu’il reviendrait chercher si tout allait bien. Ils longèrent tous deux la falaise jusqu’à l’entrée d’un chemin fréquenté par les charrois. Leurs vêtements leur conféraient une vague apparence de pêcheurs. Ils n’avaient sur eux aucun papier, pour l’excellente raison que nul ne savait, à Londres, quel était le type de papiers que les Allemands exigeaient sur les côtes. Saint-Jacques marchant 
en tête, son camarade le suivant à cinquante mètres afin que l’un des deux puisse prendre la fuite en cas d’alerte, ils arrivèrent dans la grande rue du village de Saint-Aubin, gonflé de troupes. Saint-Jacques estima leur effectif à dix-huit cents hommes. Une sentinelle montait la faction tous les soixante mètres. Aucune ne prit garde à eux. Saint-Jacques se trouva tout à coup en présence du vieux jardinier de sa famille qui s’exclama : « Te voilà donc, mon gars ? », mais qui, estimant que la présence sur la côte du fils de ses patrons était toute naturelle, ne lui posa pas de questions. Bientôt les deux camarades arrivèrent à Langrune. Saint-Jacques frappa à la porte d’une maison habitée par une vieille amie de sa mère, Madame Monnin, âgée d’une soixantaine d’années. Elle poussa un cri en reconnaissant notre ami, le fit entrer avec son compagnon. Saint-Jacques lui dit d’où il venait, lui expliqua les raisons de sa venue en France, lui demanda le gîte et le couvert pour son ami et lui-même. Madame Monnin n’hésita pas un instant et leur ouvrit sa maison toute grande.
 
Dans la journée, à marée basse, le dinghy fut trouvé par les Allemands avec son chargement de pierres. Le lendemain, les Boches fouillèrent partout, découvrirent le panier de pigeons, perquisitionnèrent dans les maisons de Saint- Aubin, de Bernières, de Courseulles, mais n’allèrent pas jusqu’à Langrune. Ils apposèrent de tous côtés des affiches ordonnant aux habitants de remettre immédiatement les pigeons qu’ils pourraient détenir. Pendant ce temps, Saint-Jacques se promenait à bicyclette, avec un pantalon blanc au pli impeccable, reconnaissant les implantations ennemies depuis Isigny jusqu’à Honfleur, toujours sans papiers, mais jamais inquiété. Il constata que la proportion des Allemands par rapport au chiffre des populations côtières était d’environ trois à un5.
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La toute première mission de Saint-Jacques étant remplie, il convient maintenant de construire le Réseau. Saint-Jacques a conscience que l’entreprise sera difficile parce que :
 
• le pays est sous le choc de la brutale défaite de mai-juin 1940 ;
 
• Paris et les côtes de la Manche sont lourdement occupés ;
 
• les moyens sont inexistants.
 
Saint-Jacques sait donc qu’il va falloir rechercher les Compagnons de l’Impossible.
 
*
 
A Paris, aux environs du 10 août 1940, Saint-Jacques se rend directement au siège des bureaux de la société familiale : « Les Fils et Petits-fils de Maurice Duclos, Courtiers Assermentés au Tribunal de Commerce de la Seine », au 8 place Vendôme.
 
Là, travaillent son cousin Andre Visseaux et M. Lucien Feltesse. Ils seront les deux premiers à s’enrôler dans le Réseau.
 
Puis, Saint-Jacques va prendre contact avec deux autres personnages qui ne tarderont pas à jouer un grand rôle :
 
Charles Deguy et le Chef d’Escadron Vérines Jean, de la Garde Républicaine.
 
Charles Deguy est désigné comme adjoint permanent de Saint-Jacques à Paris.
 
Il sera également chef de sous-réseau, de même que Lucien Feltesse et le Chef d’Escadron Vérines.
 
Quels sont ces hommes ?
 
Charles Deguy, né le 5 janvier 1910, est Ingénieur Commercial à la Direction de la Compagnie Française des Pétroles et occupe un bureau discret, rue Lamennais, le matin.
 
Le Chef d’Escadron Vérines commande le 3e bataillon d’infanterie de la Garde Républicaine à la Caserne du Prince-Eugène, place de la République. Le Bataillon comprend 650 hommes avec 250 familles. Il y a donc beaucoup d’allées et venues dans une même journée et Saint-Jacques pourra venir sans difficulté dans la Caserne.
 
Les deux hommes se rencontrent plusieurs fois, car un travail important et passionnant va les réunir.
 
Et c’est ainsi qu’un jour d’août 1940, j’ai eu l’honneur de voir Saint-Jacques pour la première et seule fois.
 
Grand - 1,92 m, comme le Général de Gaulle, aimait-il faire remarquer - Saint-Jacques attire et retient le regard dès le premier contact. En effet, tout paraît grand avec lui : l’homme, bien sûr, en impose : c’est une masse d’action, on le sent animé d’un souffle puissant que rien ne peut arrêter. Sûr de lui, conscient de la haute mission dont il est investi, il sait que pour réussir une tâche aussi difficile, il n’y a qu’une seule voie possible, foncer.
 
 
RÉSEAU SAINT-JACQUES
 
Organigramme sommaire
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Autres noms de responsables :
 
Lt-colonel Félix Brunau, Région parisienne, Le Havre


 
Franc et loyal, au langage clair et direct, il crée la confiance réciproque et diffuse l’espoir.
 
L’image que l’on garde de Saint-Jacques est grandiose et sculpturale.
 
A Monsieur Alain Griotteray qui me demandait de lui préciser rapidement ma première idée sur Saint-Jacques, j’ai répondu : « en le voyant, on aurait dit que le soleil se levait » (août 1940 : La droite était au rendez-vous - Ed. Laffont, p. 72).
 
Il est vrai que pour être chef d’un grand réseau, il fallait être un surhomme, comme ce fut le cas réellement pour les chefs des trois premiers réseaux de la France Libre : Saint-Jacques, Fourcaud et Rémy.
 
Tel est l’homme que j’ai vu vers le 15 août 1940, alors que Paris résonne de bruits de bottes.
 
Dans le désespoir de la défaite, dans le carcan qui enserre Paris, l’arrivée de Saint-Jacques apparaît comme une promesse et un gage de victoire dans l’avenir.
 
Il apporte l’espérance.
 

 
FICHE DE RENSEIGNEMENTS
 
CHANCELLERIE DE L’ORDRE DE LA LIBERATION
 
2 Avenue Ruysdaël PARIS 8e
 
(MARS 1963)
 
NOM & Prénoms : DUCLOS, Maurice, François Alias : SAINT-JACQUES
 
Date & Lieu de Naissance : NEUILLY-SUR-SEINE 23.08.1906 Nationalité : FRANCAISE
 
Adresse actuelle : 25 de Mayo n° 267 Buenos Aires - Tél. : 30-0069
 
ARGENTINE
 
Résidence familiale fixe : Tél. :
 
Situation de famille : divorcé et mariage religieux annulé par Rome.
 
Prénoms et date de naissance des enfants :
 
Richard, Frédérique, Maurice né à Vienne (Autriche) le 14 novembre 1951.
 
Profession (Branche ou spécialité) : INDUSTRIEL (Associé gérant)
 
Raison sociale de l’Etablissement qui vous emploie (Tél.) : PROTECABLE S.R.L.
 
Fonction dans cet Etablissement : Associé gérant
 
Mandat électif éventuel (Maire ou Conseiller, Député, etc..) :
 
Situation Militaire : Arme : Artillerie Coloniale - Unité ou Réseau :
 
Grade actuel : Lt-Colonel - Active ou Réserve :
 
DECORATIONS (Joindre dans la mesure du possible le texte de vos citations) :
 
Compagnon de la Libération
 
Officier de la Légion d’Honneur
 
Croix de guerre (39/45 - 4 citations)
 
ETRANGERES
 
MILITARY CROSS (Britannique)
 
O.B.E. (Military) (Britannique)
 
Krieg Korset (Norvégienne)
 
Blessures et Taux d’Invalidité : Une blessure
 
Titres divers : (Universitaire, de résistance, sociaux) :
 
Fondateur du premier réseau d’information (Août 1940) connu sous le nom de réseau Saint-Jacques, indicatif : STJ 06.
 
OBSERVATIONS : A porter au verso.
 
NOTE : Saint-Jacques est décédé en Argentine le 23 février 1981.
 
 
En face de Saint-Jacques, le Chef d’Escadron Vérines est l’ancien Combattant de la Guerre de 1914-1918, grand mutilé (perte de l’œil droit à l’Est du Chemin des Dames le 29 avril 1917).
 
Sa vie a été racontée dans un livre intitulé Jean Vérines, publié aux Editions Lavauzelle avec, pour auteur, Patrick de Gmeline, qui s’est servi de mon premier texte biographique6.
 
Impressionnant par la taille élancée, le port altier et une allure générale qui confère au personnage une dimension hors du commun, le Chef d’Escadron Vérines est à l’apogée de sa valeur à la tête du Bataillon. Il rayonne d’autorité naturelle et d’amour. Il a la séduction du Chef.
 
Pour ses gardes, il est le modèle du Chef, dans toute l’acception du terme : chef militaire, certes, mais aussi un homme accessible, très près des uns et des autres, attentif aux problèmes particuliers. Avec lui, le Bataillon - gardes et familles - forme un tout : chacun se sait commandé, chacun se sent protégé.
 
Dans l’exercice d’un commandement difficile, confronté à des problèmes délicats permanents sous une occupation exigeante, le Chef d’Escadron Vérines fait constamment preuve de souplesse et de générosite.
 
Chef exemplaire, rigide avec lui-même, faisant passer au premier rang la France et son Bataillon, indépendamment de toute considération personnelle, il sait qu’en cette période sombre il représente un but et un symbole pour chaque garde et pour chaque famille de la caserne. Il ne décevra pas et dira, en toute circonstance, un mot aimable ou une parole d’espoir ; une simple conversation, avec un peu de chaleur humaine, un peu d’attention, suffit quelquefois à rassurer et à redonner confiance. Quand la désespérance est partout, le Chef d’Escadron Vérines est là, debout ; sa présence réconfortante et son regard droit inspirent la foi dans l’avenir.
 
Ceux qui ont servi sous ses ordres à cette époque se souviendront longtemps après de cette période de leur vie, certainement privilégiée.
 
Tel est cet homme, grand mutilé de la guerre de 1914-1918, témoin impuissant de la défaite de 1940, à l’heure où va s’ouvrir pour lui l’aventure passionnante de la Résistance.
 
La défaite trouve le Chef d’Escadron Vérines à son poste et, dès l’entrée des troupes allemandes dans Paris le 14 juin, il entreprend une action humanitaire, la seule possible en ces tout premiers jours d’occupation où la vie devient de plus en plus dure dans la Capitale : aucun accueil n’est organisé et il faut aider tous ceux qui se présentent :
 
 — les soldats qui ne veulent pas se laisser capturer ; ils recevront des vêtements civils et des papiers en règle ;
 
 — et aussi les rares Parisiens qui sont restés.
 
Le problème du ravitaillement est résolu grâce aux réserves placées dans les entrepôts et le pain est fabriqué par une équipe de gardes républicains dans une boulangerie du Faubourg du Temple.
 
 
C’est dans ce contexte que l’appel du 18 juin est entendu par le Chef d’Escadron Vérines et ses gardes.
 
Après la honte et l’humiliation de la défaite, l’espoir apparaît, il va rapidement se transformer en certitude de la Victoire lorsque Saint-Jacques se présente au Chef d’Escadron Vérines.
 
*
 
Le Chef d’Escadron Vérines avait conservé des amitiés d’anciens du 147e Régiment d’Infanterie de la Guerre de 1914-1918. Ces amitiés se sont élargies avec les nouveaux du 147e, reconstitué au moment de la Guerre de 1939-1940 sous le nom de Régiment d’Infanterie de Forteresse.
 
L’un d’eux, M. Visseaux André devient son ami et reçoit ses confidences.
 
Monsieur Visseaux, le Compagnon de l’ombre, a bien voulu faire revivre cette période dans une lettre du 15 août 1982 :
 
« L’un comme l’autre, nous faisions partie des anciens combattants et, assez chauvins, nous suivions assidûment nos réunions amicales qui avaient lieu à la gare de l’Est, à la Chope de l’Est, avec toute une série d’amis de 14-18 : Hardy-Tortuaux, Fontanges, Glachant, Turlan, Deglaire, Godefroy,, etc...
 
Vérines et moi, sympathisions et avions l’un et l’autre les mêmes idées sur les occupants. Nous rentrions tous les deux à pied, le soir, de la gare de l’Est à la République ; il allait à la Caserne et je prenais le métro vers Neuilly où j’habitais.
 
Un soir, Vérines me fait part de son idée de faire quelque chose et de vouloir s’occuper de résistance. Mais il ne savait pas comment arriver à joindre Londres.
 
Je lui dis que c’est chose facile parce que je tenais un bout de la ficelle...
 
En effet, mon cousin Maurice Duclos, ancien combattant de Narvik, avait été débarqué par vedette rapide sur la côte normande avec pour mission du Général de Gaulle de former un réseau de résistance à l’intérieur. Le Réseau Saint-Jacques ainsi créé est l’un des deux premiers réseaux, l’autre étant le Réseau Confrérie Notre-Dame, du Colonel Rémy.
 
J’envoyai donc mon cousin Saint-Jacques, accrédité officiellement par Londres, à la Caserne pour y rencontrer le Commandant Vérines. Ils ont eu plusieurs réunions pour mettre les choses au point.
 
A ce stade, je citerai une anecdote.
 
Vérines, sans mettre en doute la parole de Saint-Jacques, lui a demandé qu’un message spécial soit diffusé par Londres, trois soirs de suite, dans la liste journalière des messages spéciaux. Il fut convenu que Londres passerait la phrase suivante : « Je suis un ami de Monsieur votre père ». Quelques jours après, un beau matin, je reçois un coup de téléphone à mon bureau, 8, place Vendôme, de Vérines, joyeux comme un collégien : « ça y est, il est passé hier soir ». Rassuré, il fonça, sans réticence.
 
Dès ce moment, mes rapports avec lui furent constants. Soit que j’aille chercher au Prince-Eugène les documents ou renseignements à faire passer à Londres, soit 
qu’il me les apporte lui-même, quelquefois d’une manière désinvolte et imprudente dans les fontes7 de sa selle, bourrées de documents les plus importants et invraisemblables : photos aériennes de dépôts d’essence en Normandie, par exemple.
 
Le Commandant Vérines avait une entière confiance dans les Gardes de son Bataillon qu’il envoyait en permission dans leur pays d’origine pour y glaner, ici et là, les renseignements pouvant être recueillis.
 
Je me souviens, entre autres, de son secrétaire Dufourcq et du Garde Guillat.
 
En août 1941, par suite de la traîtrise de notre radio, notre réseau fut démantelé avec beaucoup de pertes de camarades, fusillés au Mont-Valérien ou déportés. Passé personnellement au travers des mailles du filet qui se resserrait, je me mettais au vert après avoir prévenu Vérines.
 
Il continua et étendit son réseau qui prit le nom de sous-réseau Vérines ».
 
Le Chef d’Escadron Vérines, Français Libre à Paris, s’engage tout entier dans l’aventure passionnante de la mise sur pied d’un réseau de renseignements de la France Libre.
 
Dès le début de ses activités, le Chef d’Escadron Vérines va axer son sous-réseau sur deux régions principales : Paris et la Normandie, avec des ramifications à Tours, Amiens, la Bretagne et ses ports.
 
 — Les ports et Paris :
 
Telle était déjà la préoccupation du Général Foch en prenant le commandement des armées alliées en mars 1918. Il voulait défendre les deux. « Je ne lâche rien, il n’y a rien à lâcher ». Aujourd’hui non plus, il n’y a pas de choix à faire, il faut inclure les deux : les ports et Paris, dans le système de surveillance active.
 
Le port, c’est la base de départ des sous-marins allemands vers les navires anglais et alliés dans l’Atlantique. Pour la Résistance, c’est un objectif militaire.
 
Paris, c’est la capitale, le cerveau et aussi un symbole : Paris, dans l’esprit d’une armée d’invasion, c’est la conquête suprême, la consécration. En 1940, de grands commandements allemands sont installés à Paris.
 
Pour la Résistance, Paris est un objectif militaire.
 
Le Combattant de la guerre de 1914-1918 se souvient des paroles du Général Foch et va les appliquer dans l’organisation de son sous-réseau de renseignements : Paris et les ports feront l’objet de ses recherches. Il y ajoutera les plages de Normandie parce que, impérativement, telle est la mission reçue de Londres et transmise par Saint-Jacques, un Saint-Jacques d’autant plus convaincu qu’il connaît bien cette province, qui est là sienne.
 
 — La Normandie :
 
La Normandie représente dans l’immédiat, en juillet-août 1940, un grave sujet de préoccupation pour les Anglais, car tout le monde se demande si les Allemands ne vont pas tenter un débarquement en Angleterre à la suite de la mise hors de combat de la France.
 
 
La Normandie dans l’avenir : le Chef d’Escadron Vérines sait bien qu’une libération du territoire ne peut venir que de la mer et il pense à cette région qu’il veut couvrir de son sous-réseau et de ses agents de renseignements privilégiés que sont les Gardes Républicains de son Bataillon. Chacun est choisi soigneusement pour sa connaissance particulière de telle ou telle plage.
 
Un exemple : le Garde Guillat Raymond (grand sportif : 1,80 m au saut en hauteur, athlète complet, du canton de Montebourg (Manche) a, en charge, la plage de sa jeunesse de Quinéville qui constituera quatre ans plus tard la limite Ouest du débarquement allié.
 
Un jour d’avril ou mai 1941, le Garde Guillat reçoit du Chef d’Escadron Vérines la mission de conduire Saint-Jacques dans cette région du Sud-Est du Cotentin et de lui en faire visiter les plages.
 
Saint-Jacques et le Garde Guillat vont parcourir pendant plusieurs jours la partie orientale du Cotentin au Sud de Saint-Vaast-la-Hougue pour répertorier les plages, faire des croquis, prendre des photos.
 
Trois ans plus tard, ces mêmes plages seront le théâtre du débarquement dans l’ensemble Utah Beach.
 
Nous avons là un bel exemple d’inversion de mission qui correspond à un changement d’état d’esprit dans la conduite de la guerre :
 
 — en août 1940, l’Angleterre craint l’invasion allemande : la Normandie est alors considérée comme une base de départ pour cette invasion éventuelle et Saint-Jacques a pour mission d’évaluer l’importance des troupes allemandes massées sur les côtes ;
 
 — en avril-mai 1941, on envisage déjà l’avenir tel qu’il se déroulera et la Normandie devient un but, une zone d’arrivée pour un futur débarquement allié : d’où la nouvelle mission de Saint-Jacques.
 
Les photographies du Colonel Saint-Jacques et du Garde Guillat Raymond sont présentées au Musée d’Utah Beach depuis septembre 1984. Le compte rendu de la mission, établi par le seul témoin de cette action, le Maréchal des Logis-Chef Dufourq Jean-Baptiste, a également été envoyé au Musée le 21 septembre 1984.
 
Voici ce compte rendu :
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Un autre exemple de mission confiée à un garde républicain concerne le garde Baillé René, moniteur-chef de la Section de gymnastique qu’il a créée en 1938 avec le Chef d’Escadron Vérines.
 
Baillé est originaire des Landes, son village se trouve près de la ligne de démarcation et se prête au passage en zone non occupée des hommes et du courrier. Baillé connaît notamment l’abbé Francis Dubourg, responsable de deux paroisses, situées de part et d’autre de la ligne de démarcation : Nassiet en zone occupée, près d’Amou, et Cartaignos-sous-Lens en zone libre près d’Hagetmau.
 
Ses autres amis qui se donneront tout entiers à cette mission sont : l’abbé Raoul Labat, MM. Larrey Ulysse, Lalague Amédée, Dufourcq Léopold.
 
D’autres exemples pourraient être donnés : chaque Garde envoyé en mission a des correspondants sur place (famille, amis) : un important quadrillage est ainsi établi méthodiquement et son efficacité sera celle de professionnels.
 
Quand on connaît la précision et l’exactitude d’un compte rendu militaire ou d’un procès-verbal de Gendarmerie, il est facile de mesurer la somme considérable des renseignements complets qui seront transmis à Londres.
 
Il s’agit là d’un vrai service de renseignements militaires. De plus, le sous-réseau tout entier se tient prêt à passer à l’action directe sur l’ordre de son chef.
 
Ne serait-ce que par les activités de Résistance de son 3e Bataillon d’Infanterie, la Garde Républicaine a fait honneur à la France ; elle a bien mérité la reconnaissance de la Patrie pendant cette période troublée de l’Histoire de France.

 
S/Réseau VERINES
 
à la Garde Républicaine :
 
Lieutenant BONGAT Pierre
 
Médecin auxiliaire CHAIA Antoine
 
Maréchal-des-Logis Chef DUFOURCQ Jean-Baptiste
 
Moniteur-chef BAILLÉ René
 
Maréchal des Logis LARTIGAU Roger
 
Maréchal des Logis GUILLAT Raymond
 
Maréchal des Logis DEGRELLE Maurice
 
Maréchal des Logis FRANCILLARD Henri
 
Maréchal des Logis REYNOUD Marcel
 
ainsi que d’autres, non connus.
 
A cette liste, il convient d’ajouter l’étudiant Pierre JAMET, chargé de la transmission du courrier entre Paris et la Gendarmerie de Tours.
 
 
Le sous-réseau du Chef d’Escadron Vérines s’étend rapidement et va se développer dans plusieurs directions :
 
 — la région de la Normandie, confiée à M. Marcel Halbout, industriel de Rouen.
 
Il est le beau-frère du Capitaine Caillier, Commandant de Compagnie à la Caserne du Prince-Eugène.
 
 — à Paris, plusieurs groupes vont évoluer :
 
• Jacques Daroussin officier de l’armée de l’air,
 
• le Bon Conseil, rue Albert de Lapparent, Paris 7e, avec l’abbé Roger DERRY, Directeur et animateur de cette Association qui va consentir de grands sacrifices, d’abord pour la libération de la France et également plus tard, en Indochine où sont tombés Bernard de Lattre de Tassigny et Roger de Larminat.
 
 — l’Eure, avec des gendarmes et deux prêtres,
 
 — et aussi deux centres importants de Gendarmerie :
 
• Amiens, avec le Colonel Boillin ;
 
•\ Tours, avec le Colonel Raby, le Capitaine Morel Albert, le Lieutenant Laurent Ernest et le prolongement naturel à Loches (Indre-et-Loire), de l’autre côté de la ligne de démarcation, avec le Capitaine Martin Germain.

 
LE BON CONSEIL
 
 
 
 

 
 
	Abbé Roger DERRY 
	Jacques PONCHEL

 
 
	Pierre AUSSANNAIRE 
	Marc DUFOUR

 
 
	Yves-Raymond PONCHEL 
	




 
André BUREAU et aussi Charles DEPREZ, qui n’appartient pas au Bon Conseil, mais est apparenté à Pierre AUSSANNAIRE.

 
EURE
 
Gendarmerie8
 

 
 
 

 
 
	Gendarme LE GUERN Guillaume, son épouse Léa, née LAVENANT, sa belle-mère 
	avec

 
 
	Madame LAVENANT, 
	M. LEMPEREUR Marcel

 
 
	née LE FAUCHEUR Marie-Josèphe 
	M. DIEULAFAIT, à Evreux

 
 
	Gendarme JEHAN Pierre 
	M. JOACHIM, à Evreux

 
 
	Gendarme CHANAL

 
 
	Gendarme CARNET






 
Abbés
 

 
 
 

 
 
	Chanoine BOULOGNE Georges (1) 
	M. PERRIER

 
 
	Chanoine LEPRIEUR Raymond (2) 
	M. GALINEL

 
 
	et son équipe : 
	M. KIPP Marcel

 
 
	M. et Mme LANCTUIT, de Vernon (3) 
	

 
 
	Commandant TOUFLET Henry, de Vernonnet



 

(1) Curé de St-André-de-l’Eure
 
(2) Curé doyen de Pont-de-l’Arche
 
(3) M. LANCTUIT Jean sera abattu par les S.S. le 22 avril 1945.





 
 
Chef d’escadron Vérines
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A TOUS LES FRANCAIS

France a perdu une bataille!
et e

Des gouvernants de rencontr
gapitaler, cedaat 3 1 panique; oubliant
Iho Bvrant fe pags @ 1a servitude.

Cependant, rien mest perda

Rien west perd, parce que cete gueree st

¢ guere mondiale. Dans Tuniv
des torces immenses xont pas

je convie tous les r.mm
ou quiils se trouvent, a s'unir a moi dan
FicRon, dans le saceiice ot dans Tesperance.
Notre patrie est en penl de mort
Luttons tous pour 1a sauver!
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